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  Chapitre 3

  À mon réveil, je remarquai d’abord les dommages que mes pieds avaient subis, puis les dix mille messages envoyés par Jane. Ils concernaient tous Jack, et je n’eus pas envie d’y répondre.


  Je passai un survêtement, avant de me rendre dans la salle de bains d’un pas mal assuré pour me gaver d’analgésiques, appliquer de la crème cicatrisante et poser des pansements sur mes pauvres orteils.


  Par miracle, je m’étais levée avant 14 heures, ce qui signifiait que ma mère dormait encore. En tant que régulatrice de nuit à l’hôpital de Saint-Paul, elle rentrait habituellement très tôt le matin, puis restait couchée toute la journée.


  Mon frère Milo, en revanche, était un vrai petit intello. Il s’était probablement mis au lit avant minuit et réveillé avant 9 heures.


  Quand j’atteignis le salon, je le trouvai installé devant l’ordinateur, sûrement occupé à faire des recherches pour un exposé, même si les vacances de printemps avaient commencé. Il était en seconde, et il avait la vie sociale d’un nourrisson. Il fallait se rendre à l’évidence, même si c’était consternant : j’étais la plus cool de la famille.


  — C’est quoi ton problème ? me demanda-t-il en me jetant un coup d’œil.


  — C’est quoi le tien ? ripostai-je avec ma repartie légendaire.


  Je sortais juste de notre petite cuisine où je m’étais servi un bol de céréales multicolores. Les scientifiques n’ont pas testé ce remède, mais j’avais découvert qu’une boisson énergétique, des Froot Loops et une aspirine guérissaient à coup sûr n’importe quelle gueule de bois.


  — Tu as trop bu hier soir ? s’enquit Milo.


  Il avait remarqué que j’avais concocté mon antidote, et je me sentais sans nul doute aussi mal que si j’avais bu la veille.


  — On peut dire ça comme ça.


  Mon bol de céréales dans une main et ma boisson dans l’autre, je m’affalai sur le canapé, bien décidée à regarder un dessin animé ou un navet sur une chaîne câblée. C’était la seconde étape de ma méthode spéciale « lendemains difficiles ».


  — À quelle heure es-tu rentrée hier soir ? s’enquit Milo, avec une pointe de désapprobation dans la voix.


  Même s’il avait un an et demi de moins que moi, mon frère jouait sans conteste le rôle du parent dans notre relation. Comme notre mère travaillait sans arrêt et que notre père était aux abonnés absents depuis toujours, je suppose que l’un de nous deux devait prendre l’initiative de les remplacer.


  — Je n’en sais rien.


  Je tentai de réfléchir, mais impossible de m’en souvenir.


  Après avoir quitté le petit restaurant, j’étais restée presque tout le temps endormie. Je me rappelais juste vaguement avoir reçu un SMS de Jack, certainement vers 2 ou 3 heures.


  — Alors, qu’est-ce que vous avez fait, finalement, hier soir ?


  Milo cessa même de faire semblant d’utiliser l’ordinateur et tourna sa chaise dans ma direction.


  Il riva son regard brun sur moi. J’y lus son habituel mélange de curiosité et d’inquiétude, comme s’il s’attendait plus ou moins à m’entendre lui confesser que je me piquais à l’héroïne et me prostituais.


  — Rien, répondis-je en haussant les épaules.


  — Rien ?


  Il haussa un sourcil soupçonneux. Cette expression le faisait paraître plus vieux qu’il ne l’était en réalité. Mis à part ses joues rebondies de bébé, on pouvait effectivement le croire plus âgé que moi.


  — On n’a pu entrer nulle part, expliquai-je, la bouche pleine. Alors on a tenté plusieurs discothèques au hasard pour en trouver une qui ne nous refoule pas, jusqu’à ce que mes pieds soient ruinés, et ensuite on est rentrées.


  — Jane ne t’a pas traînée dans une fête ?


  — Non.


  — Ça ne lui ressemble pas de terminer la soirée sans vodka ni sexe, observa-t-il.


  — La vie nous réserve bien des surprises.


  Une fois mes céréales englouties, j’avalai le lait coloré, en espérant que Milo abandonne le sujet.


  — Que vas-tu faire de beau aujourd’hui ?


  — Rien de spécial, dit-il en haussant les épaules. Et toi ?


  — Pareil, répliquai-je en posant mon bol vide sur la table basse avant de me renfoncer dans le canapé. Il y a un film sur un accro au sexe sur le câble. Tu as envie de regarder ?


  — Bien sûr !


  Il se leva de la chaise de cuisine qui faisait office de siège de bureau et s’installa à l’autre bout du sofa.


  Je m’allongeai et posai mes pieds meurtris sur ses genoux. Il voulut faire un commentaire sur leur piteux état, puis répondit à sa propre question par un simple « Jane ». Il déclara que ma meilleure amie était la cause de tous les maux de mon existence, et j’acquiesçai.


  Nous passâmes le reste de l’après-midi vautrés sur le canapé en mode marathon télé. Notre mère se leva, se doucha et partit tôt en prétextant des heures supplémentaires à faire, mais comme toujours, cette excuse me laissa dubitative.


  Parfois, je pensais qu’elle n’aimait tout simplement pas rester dans l’appartement. À tel point que j’avais l’impression de vivre seule avec mon frère. On se chargeait même des courses, de la cuisine, du ménage, du linge, etc. Par « on », je veux surtout dire « lui ». Mais je l’aide. Parfois.


  Vers 21 heures, je décidai enfin qu’il était temps de me laver. Quand je me rendis dans ma chambre pour choisir mes vêtements, mon portable clignotait sur ma table de chevet. J’avais fait en sorte de « l’oublier » toute la journée parce que je ne voulais pas répondre à Jane, mais j’étais consciente que j’allais devoir finir par l’affronter.


  À ma grande surprise, sous l’amoncellement de textos qu’elle m’avait envoyés, je découvris un message de Jack.


  Concert de Motion City Soundtrack demain à First Avenue. 19 heures. Je t’invite. Ça te dit ?


  La veille, il s’était montré attentif quand j’avais mentionné au passage que j’appréciais ce groupe, et voilà qu’il me proposait de le voir sur scène. First Avenue était une petite salle historique du centre-ville, non loin de l’endroit où Jack nous avait trouvées.


  Je savais que si Milo apprenait ça, sa paranoïa se réveillerait et il ferait tout pour m’empêcher d’y aller. Malgré cela, je ne voyais pas les choses de cette façon. Bien entendu, Jack était trop âgé pour moi, mais on ne sortait pas ensemble, et je n’envisageais pas cette possibilité.


  Je soupirai, puis m’empressai de répondre :


  C’est trop cher. Je te dois déjà trop.


  Ne t’inquiète pas. L’argent n’a pas d’importance. Tu viens ou pas ? m’écrivit-il quelques secondes plus tard.


  Oui. Mais ne prends pas l’habitude de m’acheter des trucs, tapai-je.


  Ne prends pas celle de protester quand je t’offre quelque chose. ;-)


  Amusant !


  J’espérais qu’il trouverait ma réplique aussi drôle que je l’avais voulue.


  Je passe te chercher à 18 h 30, ça te va ?


  Cela nous laissait très peu de marge avant le début du concert, mais comme il m’invitait, c’était lui qui voyait.


  OK. À plus. :-)


  Je décidai sur-le-champ que je ne pouvais pas mettre Jane dans la confidence. Si je devais fréquenter Jack de manière régulière, je devrais tout lui avouer. Ainsi qu’à Milo.


  Mais dans l’immédiat, il me parut plus judicieux de me taire. Comme j’étais incapable de garder un secret, même s’il me concernait, j’ignore donc ce qui me poussa à ne pas dévoiler cette invitation.


  Je consacrai les vingt-quatre heures suivantes à éviter Jane et à éluder les questions de Milo. Il possédait un sixième sens pour savoir que je préparais quelque chose dans son dos, et il m’était presque impossible de lui dissimuler quoi que ce soit.


  En m’observant me préparer, il comprit que j’allais voir un garçon, alors que j’avais simplement mis un sweat à capuche près du corps et un jean. J’ignorais ce qui m’avait trahie.


  Je n’aimais pas laisser Milo seul à la maison. Même s’il avait quinze ans et que nous passions la majeure partie de notre temps tous les deux, je culpabilisais toujours.


  Il n’avait pas vraiment envie que je parte, car il ignorait ce que je comptais faire, mais il m’assura que jouer à World of Warcraft lui convenait parfaitement, et qu’il remarquerait à peine mon absence.


  Jack arriva à 18 h 30 précises. Tous mes remords et mon appréhension s’évanouirent. Dès que je le vis, je me sentis à l’aise et vaguement contente.


  — Salut, me lança-t-il avec un large sourire quand je montai dans sa voiture.


  — Merci. Pour tout.


  — Tout quoi ?


  L’air perplexe, il redémarra et nous nous éloignâmes de mon immeuble pour foncer en direction de la salle de concerts.


  — De me servir de chauffeur, d’avoir payé les billets et de m’avoir sauvé la vie, développai-je.


  — Oh, ça ! rit-il. Pas de problème. Crois-moi.


  — Ce qui ne veut pas dire que je ne dois pas t’être reconnais­sante, soulignai-je.


  — D’accord, concéda-t-il. Dans ce cas, de rien.


  Se garer en ville relevait du miracle, mais il parvint à trouver une place dans une rue adjacente à celle de la salle. De toute évidence, il pouvait marcher beaucoup plus vite que moi, mais il calqua son allure sur la mienne, et je me sentis gênée de le ralentir.


  Lorsque nous atteignîmes la porte, il était presque 19 heures, et j’avais bien conscience que c’était en partie à cause de ma lenteur. Je me lançai dans des excuses, qu’il ne voulut pas entendre.


  À la vue du nombre de spectateurs présents à l’intérieur, je me résignai à devoir rester debout au fond de la salle sans apercevoir le groupe sur scène. Jack me prit alors par la main et nous nous faufilâmes à travers la foule. Ce contact me parut très bizarre.


  Sa peau n’était ni chaude, ni froide. Elle semblait… dénuée de température. Malgré sa douceur incroyable, elle me rappelait celle d’un lézard. Ces animaux, dépourvus de régulation thermique interne, ont une température identique à celle de l’endroit où ils sont, ou à ce qui les touche.


  Nous nous frayâmes un chemin jusqu’à la scène, mais comme j’étais petite, cela ne m’avança guère. Quand le groupe fit son entrée sur scène et que le public se rua en avant, ma tête se retrouva écrasée contre le dos du type devant moi.


  Jack réussit cependant à préserver un espace autour de lui, donnant l’impression d’avoir créé un petit périmètre artificiel épargné par la pression générale. Il remarqua ma situation délicate, me récupéra assez facilement et me hissa sur ses épaules.


  Je fus soudain très embarrassée de dépasser les cinquante kilos (le chiffre précis importe peu), et de peser lourd. Bon sang, porter même vingt-cinq kilos sur les épaules me paraissait déjà trop.


  — Préviens-moi si je deviens trop lourde, criai-je pour couvrir la musique.


  — Ça n’arrivera pas ! hurla-t-il.


  Je n’étais pas convaincue, mais savais qu’il ne me l’avouerait pas si c’était le cas.


  Pendant toute la durée de ce fabuleux concert, il ne chancela pas une seule fois ni ne manifesta la moindre envie de me faire descendre. Quand les spectateurs commencèrent à se disperser, j’étais toujours perchée sur ses épaules, et je crus un instant qu’il allait sortir de la salle ainsi. Au lieu de quoi, il me souleva et me reposa au sol.


  — La vache ! m’exclamai-je alors. Tu dois sûrement engloutir une double dose de céréales le matin !


  — Comment ça ? demanda-t-il en me dévisageant comme si j’étais folle.


  — Tu es carrément costaud !


  Sans réfléchir, je tendis la main et palpai son biceps pour tenter de sentir d’impressionnants muscles cachés, mais, pour être honnête, je ne constatai rien de tel.


  — Tu es vraiment légère, c’est tout.


  Jack commença à s’éloigner dans l’espoir de couper court à cette conversation, mais je courus après lui.


  — Sous quel angle envisages-tu les choses ?


  Je m’étais efforcée d’adopter un ton plus taquin qu’exigeant.


  — Isocèle, railla-t-il.


  — Quoi ?


  Si Milo avait été là, il aurait certainement saisi l’allusion, mais je n’étais pas très forte en géométrie.


  — Tu veux savoir sous quel angle j’envisage les choses, je te réponds : isocèle, expliqua Jack en baissant les yeux sur moi pour s’assurer que je ne me perdais pas dans la foule. C’est un triangle qui possède deux côtés égaux. Je suppose que ce n’est pas un angle à proprement parler, et j’aurais bien dit quelque chose comme « aigu » ou « obtus », mais alors, tu aurais pu t’imaginer que je n’aimais pas ta voix ou que je te trouvais stupide. J’aurais dû choisir « oblique ». Ça colle tout à fait. Merde ! Je m’en souvien­drai pour la prochaine fois.


  — Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi énigmatique que toi, soupirai-je.


  Nous sortîmes dans la nuit et je resserrai mon sweat contre moi et rabattis la capuche sur ma tête. D’ordinaire, la fraîcheur de l’air était la bienvenue après avoir sué à grosses gouttes dans une salle pleine à craquer, mais comme j’étais restée en hauteur, je n’avais pas souffert de la chaleur.


  Repousser les spectateurs dans la fosse ne semblait pas avoir fait transpirer Jack, et le froid ne paraissait pas l’atteindre non plus. Je fus tentée de lui prendre la main pour vérifier sa température, mais c’était...

  Chapitre 2


  — Hé! Qu’est-ce que vous faites? cria quelqu’un à côté de moi.


  Dès que j’entendis cette voix, je compris qu’elle n’appartenait pas à l’un de mes poursuivants et j’ouvris les yeux.


  — En quoi ça te regarde? grogna un grand tatoué, qui recula d’un pas.


  Un véhicule venait de se garer sur ma droite, et ses phares projetaient leur lumière aveuglante droit sur moi.


  — Je crois que vous devriez dégager, ordonna le nouveau venu.


  Je lui jetai un coup d’œil furtif, sans réussir à distinguer ses traits, parce qu’il se tenait à contre-jour. Il faisait trop sombre, etje ne discernai que son tee-shirt rose.


  Il s’avança encore, et mes agresseurs battirent en retraite. Ilsne bougèrent pas assez vite cependant, et la tache fuchsia et floue fondit soudain sur eux.


  J’eus l’impression que l’obscurité et la peur m’empêchaient de me fier à ma vue. On aurait dit que le tee-shirt se déplaçait à une vitesse surnaturelle. Les types hurlèrent quand mon sauveur les percuta et ils s’enfuirent hors du parking.


  Le temps que je cligne des paupières pour accoutumer mes yeux au noir, tout le monde avait disparu.


  Enfin, pas exactement. Le néon au-dessus de ma tête ressus­cita, et je découvris que le garçon en rose se tenait près de moi. Sur son torse se détachait l’inscription «les vrais hommes portent du rose», en lettres noires majuscules.


  Il paraissait plus âgé que moi, probablement la vingtaine, etn’était pas particulièrement grand ou costaud. Il semblait plus maigre que musclé, et j’avais du mal à imaginer ce qui avait fait fuir les autres.


  Son visage, ouvert et amical, s’éclaira d’un sourire spontané que je ne pus m’empêcher de lui retourner, même si je venais de frôler la mort.


  — Ça va? demanda-t-il en me jaugeant du regard.


  — Oui, répondis-je d’une voix que je ne me connaissais pas. Tu viens de me sauver la vie.


  — C’est imprudent de rester seule dans un lieu pareil, répliqua-t-il sans relever mon allusion à son héroïsme.


  — Je suis avec ma copine Jane, qui est quelque part par là.


  Je me mis alors à la chercher des yeux. D’un côté, je lui en voulais de n’avoir rien tenté pour me secourir, mais il fallait avouer que je ne l’avais pas aidée non plus, et j’estimais que je ne devais pas me montrer plus exigeante envers elle que je ne l’étais envers moi-même.


  — Deux filles?


  Il haussa un sourcil interrogateur.


  — Je crois que Jane a une bombe lacrymogène sur elle, précisai-je sans conviction.


  — Et où est-elle, cette soi-disant amie?


  À son tour, il scruta les environs avant de désigner une camionnette blanche stationnée à l’autre bout du parking.


  — Je pense que c’est elle, là-bas, ajouta-t-il.


  — Où?


  Je plissai les yeux dans la direction qu’il m’indiquait, mais ne vis rien.


  — Là-bas, répéta-t-il en faisant un pas vers la Jetta noire garée près de moi. Viens, on va la récupérer, et ensuite je vous ramènerai chez vous en voiture.


  


  Je fis le tour du véhicule pour m’installer sur le siège passager. L’idée de refuser ne m’effleura même pas. Pour une raison qui m’échappait, j’avais confiance en lui.


  L’autoradio diffusait un morceau du groupe Weezer et, à la lueur bleutée qui émanait du tableau de bord, j’examinai mon sauveur pour la première fois. Si sa peau était sans défaut, ses cheveux étaient complètement en bataille.


  Il accéléra pour traverser le parking et je détachai mes yeux de son visage pour regarder par la vitre. Jane était recroque­vil­lée derrière la camionnette blanche, et je me demandai si elle avait pris la peine d’appeler la police ou qui que ce soit d’autre. Ils’arrêta à côté d’elle et baissa la vitre pour se pencher à l’extérieur.


  — Jane?


  Elle se tourna vers lui. Après ce qui venait de se passer, jem’attendais à ce qu’elle prenne peur et tente même de s’enfuir. Au lieu de cela, elle lui jeta un regard très étrange. Elle semblait presque émerveillée.


  — Salut, dit-elle.


  Sa voix n’était pas aussi enjôleuse que d’ordinaire, même si j’étais certaine que c’était l’effet escompté.


  — Jane, il propose de nous raccompagner. Monte, lui ordonnai-je quand je constatai qu’elle restait plantée là, bou­che bée.


  — D’accord.


  Elle lui adressa un sourire avant de se glisser sur la banquette arrière.


  — Comment te sens-tu? m’enquis-je en me retournant pour la dévisager.


  — Très bien, répondit-elle sans détacher les yeux du conduc­teur. Tu me présentes ton copain?


  — En vérité, on ne se connaît pas, lui avouai-je avant de me tourner vers lui.


  — Je m’appelle Jack, enchaîna-t-il. Et tu es Jane. Et toi? demanda-t-il en me regardant.


  — Alice.


  — Bon, je ne sais pas ce que vous en pensez les filles, mais moi j’aurais bien besoin d’une dose de caféine maintenant.


  Il embraya et démarra en trombe sans attendre notre réponse. De toute façon, il ne s’agissait pas réellement d’une question, etd’ailleurs, aucune de nous n’aurait osé protester.


  — Elle est vraiment chouette, ta voiture, commenta Jane.


  Sa voix avait retrouvé cette nuance suave qui m’écœurait. Jack resta muet, jusqu’à ce que le silence devienne gênant.


  — Est-ce que c’est Weezer? demandai-je, histoire de meubler.


  — Oui, acquiesça Jack.


  — J’adore leur chanson Pork’n Beans.


  Il s’empressa alors de sélectionner le titre en question.


  — Je les ai vus lors de leur tournée avec le groupe Motion City Soundtrack, dit-il.


  — Ah bon? (Je fis mine de ne pas remarquer le regard furieux et agacé que Jane m’adressait.) J’aime beaucoup leur musique, poursuivis-je. Qu’est-ce qu’ils donnent sur scène?


  — Ils sont plutôt bons, lâcha-t-il avec un haussement d’épaules, avant de négocier un virage serré pour se garer devant un petit restaurant ouvert toute la nuit.


  Nous sortîmes de la voiture et Jane trottina jusqu’à lui, puis lui prit le bras. Il ne sembla pas s’en réjouir, mais ne la repoussa pas pour autant.


  Je profitai de la lumière vive des lampadaires pour le dévi­sager de nouveau. Outre son tee-shirt rose, il portait un bermuda Dickies, des chaussettes de sport et des Converse bleu ciel. Il m’évoquait plus une barbe à papa qu’un partenaire potentiel pour Jane.


  — Et merde, m’écriai-je en baissant les yeux vers mes pieds, nus et sales.


  Ils étaient couverts d’ampoules et d’huile, et si enflés que je n’envisageais pas un instant de les faire entrer de nouveau dans les chaussures de Jane.


  — Qu’y a-t-il? s’enquit Jack avant de suivre mon regard. Oh, tu n’as qu’à rester pieds nus.


  — C’est impossible.


  Je ne voyais pas vraiment d’autre solution, mais je ne pouvais pas entrer dans un restaurant sans chaussures.


  — Tu n’as qu’à attendre dans la voiture, suggéra Jane avec un sourire victorieux.


  Elle se serra un peu plus contre Jack, qui retira son bras et s’écarta d’un pas. Elle eut l’air déçue, mais je savais qu’elle ne s’avouerait pas vaincue si facilement.


  — Non, ça va aller, insista-t-il. S’ils viennent t’embêter, jem’en chargerai.


  — Ça veut dire quoi? demandai-je.


  Mais il m’avait déjà persuadée. Après tout, j’avais vu la manière dont il avait chassé une bande d’individus louches. L’équipe de nuit d’un pauvre restaurant n’aurait aucune chance contre lui.


  Comme prévu, personne ne remarqua mon absence de souliers. Ni même ma présence, à vrai dire, ou celle de Jane. La serveuse n’avait d’yeux que pour Jack.


  Il s’assit en premier et Jane s’installa aussitôt à côté de lui, puis il s’éloigna d’elle jusqu’à se plaquer contre la vitre. Je pris place en face d’eux; Jack posa les avant-bras sur la table et se pencha vers moi.


  — Je vous écoute, annonça la serveuse.


  — Du café, répondit Jack. Ce sera tout. À moins que vous vouliez autre chose, les filles?


  — Non, c’est parfait, répliquai-je.


  J’avais un petit creux, mais je me sentais gênée à l’idée de manger devant Jane et lui.


  — Tu es sûr que tu n’as pas faim? demanda Jane en lui caressant le bras.


  Cette fois, il eut un véritable mouvement de recul.


  — Certain, soupira-t-il. Mais j’aimerais bien, ajouta-t-il à voix basse.


  — Pardon? s’enquit la serveuse en se penchant vers lui pour l’entendre.


  — Non, rien, lui assura Jack avec un sourire. Juste du café.


  Comme la serveuse s’attardait à notre table, je la remerciai, et elle partit chercher notre commande.


  — Merci encore de nous avoir sauvées, dit Jane en se pressant de nouveau contre lui. Si je peux faire quoi que ce soit pour te rendre la pareille, n’hésite pas.


  Aucun doute, il se passait quelque chose de bizarre, sans que je puisse mettre le doigt dessus.


  Jack avait le teint hâlé, ce qui était rare pour un habitant du Minnesota au mois de mars. Il se dégageait quelque chose de très enfantin de ses yeux, d’une étrange couleur bleu-gris, ainsi que du reste de sa personne d’ailleurs, mais excepté cela, à première vue, il n’était pas particulièrement séduisant.


  — Est-ce que tu es connu? lâchai-je.


  Jane eut l’air suffisamment embarrassée pour nous deux, sibien que je ne pris pas la peine de rougir.


  — Que veux-tu dire? demanda-t-il, visiblement troublé.


  — Tout le monde nous dévisage. Te dévisage, rectifiai-je.


  Il se contenta de hausser les épaules et baissa les yeux vers la table, sans faire l’effort de vérifier mon affirmation.


  — Je ne suis pas célèbre.


  Il paraissait sur le point de développer, mais la serveuse revint avec trois tasses et un pichet de café.


  — Désirez-vous autre chose? demanda-t-elle.


  — Non, merci, répondit sèchement Jane en plaquant sa main d’un geste possessif sur la cuisse de Jack jusqu’au départ de laserveuse.


  Je posai les avant-bras sur la table et me penchai vers lui, puis chuchotai:


  — Arrête ton char. Que se passe-t-il?


  — Je n’ai pas d’explication.


  Il souleva la carafe et nous servit, avant de remplir la tasse de Jane.


  — Tu le bois avec de la crème ou du sucre? me demanda-t-il.


  — Les deux.


  J’étais tout à fait capable de m’en charger moi-même, mais il avait manifestement envie de s’occuper pour que je ne remarque pas qu’il esquivait ma question. Il ajouta de la crème en poudre et deux sachets de sucre à mon café puis remua la crème dans le sien avant de se caler contre le dossier de la banquette.


  — Pareil pour moi, crème et sucre, intervint Jane.


  Jack fit glisser les sachets vers elle.


  — Donc, tu n’es pas célèbre?


  Je refusais de le laisser s’en tirer sans me répondre franchement.


  — Je t’assure que non.


  Il me décocha un sourire. J’en avais rarement vu d’aussi éblouissant, je dois l’avouer.


  — C’est juste que ton visage m’est vraiment familier.


  — Je sais, c’est dingue!


  Il m’adressa un regard perplexe qui reflétait le mien.


  — Alors, on s’est déjà vus quelque part?


  Dès que je prononçai ces mots, je compris que ce n’était pas cela non plus. J’étais presque certaine de ne jamais l’avoir rencontré, mais incontestablement, son visage me disait quelque chose.


  — Ce n’est pas possible, expliqua-t-il en secouant la tête.


  — Pourquoi? demandai-je. Parce que tu viens d’emménager dans le coin?


  — C’est compliqué.


  Il prit sa tasse comme s’il allait boire son café, mais ne la souleva pas.


  Jane se résolut à avaler le sien en nous observant bavarder. Elle termina sa tasse et se resservit.


  — En quoi?


  — Ça l’est, c’est tout, répliqua-t-il avec un nouveau sourire magnifique.


  Il avait l’air d’un adolescent de quinze ans et, en même temps, semblait plus âgé que moi. Son regard paraissait à la fois très jeune et très vieux.


  — Quel âge as-tu? demandai-je sèchement.


  À mon grand étonnement, il éclata de rire et je me surpris à trouver ce son encore plus incroyable que son sourire. Il avait le plus beau rire du monde: cristallin et parfait.


  — Quel âge as-tu, toi? rétorqua-t-il.


  — Je t’ai posé la question en premier.


  Je me renfonçai dans mon siège et croisai les bras. Il s’esclaffa de nouveau.


  — Quelle importance? Tu brûles de connaître ma réponse.


  — J’ai dix-sept ans, soupirai-je.


  — Et moi, vingt-quatre, avoua Jack avec un petit sourire narquois.


  — Tu ne te sens pas un peu ridicule de sortir avec deux filles de notre âge?


  Dans un coin de mon esprit, l’aspect répréhensible de la situation ne m’échappait pas. Un garçon de cet âge n’avait pas à draguer deux adolescentes rencontrées par hasard. Pourtant, jeme sentais à ma place et tout à fait en sécurité en sa compagnie dans ce restaurant.


  — Je suis mature pour mon âge, lança Jane.


  — Je crois me souvenir que sans mon intervention, vous seriez mortes.


  Il posa de nouveau les avant-bras sur la table et se pencha davantage vers moi.


  — D’ailleurs, que fichiez-vous là-bas?


  — On essayait d’entrer en boîte, mais j’avais les pieds en compote et j’ai voulu retourner à la maison, expliquai-je.


  Il m’observa longuement avec une expression sérieuse qui détonnait sur son visage, puis secoua la tête et me resservit du café.


  — Dans quelle discothèque avez-vous tenté votre chance? s’enquit-il.


  Il ajouta de la crème et du sucre à ma boisson. Il n’avait pas encore touché à la sienne, mais je décidai de ne pas en faire la remarque.


  — Aucune idée, répondis-je en haussant les épaules.


  D’ordinaire, je laissais Jane me traîner où bon lui semblait en espérant revenir chez moi en un seul morceau au petit matin.


  — Et toi, que faisais-tu en ville? Tu écumais les boîtes? l’interrogeai-je.


  — Certainement pas! Je… je cherchais de quoi manger.


  — À minuit? m’étonnai-je.


  — Je suis un couche-tard.


  Il parut soudain se souvenir de l’heure, car il consulta une pendule accrochée au mur.


  — Il se fait vraiment tard. Je devrais vous raccompagner chezvous.


  — Je n’ai pas du tout sommeil, pépia joyeusement Jane.


  Pas de chance pour elle, ce n’était pas mon cas.


  Malgré le café et l’afflux d’adrénaline, plus tôt dans la soirée, je me sentais épuisée. J’avais envie de rester avec Jack, mais mon corps tout entier me faisait mal, surtout au niveau des jambes et des chevilles.


  — Je commence à fatiguer.


  Pour illustrer mon propos, je bâillai bruyamment.


  Jack régla l’addition, même si je tentai d’abord de la payer. Elle ne s’élevait qu’à quelques dollars et étant donné mon état de fatigue, je n’insistai pas trop.


  Lorsque je me levai, je chancelai, mais je parvins à rester debout. Pourtant, l’espace d’une seconde, je crus que Jack allait me soulever et me porter jusqu’à sa voiture. Jane avait dû avoir la même impression, parce qu’elle se glissa entre nous.


  Une fois à l’intérieur du véhicule, je m’endormis presque instantanément. Je ne me souviens que d’une brève discussion à propos de celle qu’il déposerait en premier. J’ouvris les yeux quand Jack s’arrêta devant mon immeuble. Jane n’était plus là, etj’en déduisis qu’il l’avait reconduite chez elle. J’ignore comment il avait obtenu mon adresse, mais ça n’avait aucune importance.


  Je laissai Jack devant le bâtiment de grès brun et montai chez moi. Par bonheur, ma mère ne rentrerait pas de son travail avant 7heures, et mon petit frère Milo dormait déjà dans sa chambre.


  J’ôtai péniblement l’accoutrement ridicule choisi par Jane et enfilai un tee-shirt large. Je pris mon portable avec la ferme intention de le recharger, mais m’écroulai sur mon lit en le gardant à la main avant de le brancher.


  Au moment où j’allais sombrer, je le sentis vibrer sur ma paume et m’éveillai en sursaut.


  Fais de beaux rêves:-) Jack


  Mon cœur s’emballa à la lecture de ce texto. Il avait réussi, pendant que j’étais assoupie, à récupérer mon numéro et à enre­gistrer le sien dans mes contacts.


  Dans d’autres circonstances, j’aurais jugé ça un peu flippant, mais je n’éprouvai sur le moment que de la satisfaction et du soulagement. Je refermai mon téléphone, le posai sur ma table de chevet et m’endormis rapidement.


  Chapitre premier


  Jane piétinait, les bras couverts de chair de poule, aumoins en partie à cause du froid. Mais elle prétendait que c’était seulement parce qu’elle en avait marre de patienter dans la file, et soutenait que fumer cigarette sur cigarette la réchauffait.


  — J’en ai ras le bol, dit-elle en jetant d’une chiquenaude son mégot sur le trottoir mouillé avant de l’écraser de sa botte à talon aiguille.


  — On devrait peut-être s’en tenir là pour ce soir, proposai-je.


  Nos fausses cartes d’identité n’étaient pas aussi réussies que le contact de Jane l’avait promis, puisque nous étions sur le point de nous faire refouler d’une troisième boîte, si nous parvenions seulement à atteindre la porte.


  Pour l’occasion, j’avais donné l’autorisation à Jane de choisir mes habits, si bien que rien ne m’allait et que mon décolleté était beaucoup trop profond pour les nuits fraîches du Minnesota. Une brume épaisse s’était installée, mais mon amie se refusait à frissonner ou à admettre que cela la gênait de quelque façon que ce soit. Elle comptait se soûler puis se taper un parfait inconnu, et je n’avais aucun moyen de la raisonner.


  — Pas question! s’écria-t-elle en secouant la tête. Je le sens bien, cette fois.


  — Il est minuit passé, Jane.


  Les chaussures à talons qu’elle m’avait prêtées me blessaient, et je me dandinais d’une jambe sur l’autre pour soulager mes pieds douloureux.


  — J’ai juste envie de danser et de m’éclater! pleurnicha-t-elle, ce qui la fit paraître bien plus jeune que ses dix-sept ans et réduisit encore nos chances d’entrer. Allez Alice, c’est ça, être jeune!


  — J’espère vraiment que non, marmonnai-je.


  Selon moi, faire la queue pendant des heures pour se voir refuser l’accès à plusieurs boîtes n’avait rien d’amusant.


  — On pourra retenter le coup le week-end prochain, repris-je. Promis. Ça nous laissera le temps de nous procurer des papiers mieux contrefaits.


  — Je n’ai même pas bu.


  Malgré son expression boudeuse, je savais qu’elle commençait à flancher.


  — Je suis sûre qu’on peut dénicher de l’alcool quelque part, lui assurai-je.


  Jane en trouvait aussi facilement que moi de l’eau. Je ne comprenais pas de quoi elle se plaignait: partout où elle allait, lafête ne tardait jamais à faire son apparition.


  — D’accord, soupira-t-elle, mais à charge de revanche!


  Elle s’écarta de la file et nous partîmes en direction de mon appartement, laissant derrière nous les fumeurs ivres et les lumières scintillantes des discothèques.


  — Comment ça? répliquai-je.


  — Tu m’obliges à rentrer tôt…


  Après quelques mètres à peine, n’y tenant plus, je m’arrêtai et ôtai mes chaussures, préférant marcher pieds nus sur le bitume sale plutôt que risquer d’attraper de nouvelles ampoules. Un chewing-gum ou autre chose allait très probablement entrer en contact avec l’une de mes plaies et me donner la typhoïde ou la rage, un sort que j’estimais pourtant plus enviable.


  Au fur et à mesure que nous nous éloignions des boîtes de nuit, les rues devenaient de plus en plus désertes. Il n’était pas prudent pour deux adolescentes de se promener dans le centre de Minneapolis.


  — On devrait prendre un taxi, suggérai-je.


  D’un mouvement de tête, Jane rejeta mon idée. Nous n’avions pas beaucoup d’argent, alors plus on avancerait, plus le trajet à payer serait court. J’habitais près de Loring Park, et nous ne pouvions pas rejoindre ce quartier à pied, même s’il n’était pas si loin que ça.


  Quand un taxi vert et blanc nous dépassa, je le suivis d’un regard envieux.


  — De toute manière, un peu d’exercice nous fera le plus grand bien, décréta Jane qui avait remarqué mon expression.


  Je me demandais pourquoi j’acceptais toujours d’entrer dans ses combines. Cela l’amusait beaucoup plus que moi. Jouer les faire-valoir d’une fille plus séduisante n’était pas reluisant.


  — Mais j’ai mal aux pieds, protestai-je.


  — Il faut souffrir…


  — … pour être belle, ouais, je sais, l’interrompis-je en râlant.


  Elle s’alluma une autre cigarette et nous continuâmes à marcher en silence. Je savais qu’elle faisait la tête car nous n’avions pu entrer dans aucune boîte et qu’elle essayait de manigancer un nouveau plan palpitant dans lequel m’embarquer, mais cette fois, je ne me laisserais pas entraîner.


  Lorsque les bruits de la circulation sur Hennepin Avenue se furent estompés, j’entendis des pas résonner derrière nous. Jane semblait n’avoir rien remarqué, mais j’avais l’impression tenace qu’on nous suivait.


  Puis les pas commencèrent à s’accélérer et à s’amplifier, auxquels s’ajoutaient des souffles saccadés et des voix masculines étouffées.


  Jane me décocha un regard paniqué, m’indiquant qu’elle aussi les entendait. Plus courageuse que moi, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


  J’allais lui demander ce qu’elle avait vu, quand elle se lança dans une course effrénée. Il ne m’en fallut pas plus. Je tentai de la rattraper, mais elle ne ralentit pas et conserva une longueur d’avance sur moi.


  La rue débouchait sur l’entrée d’un parking souterrain. Elle se précipita à l’intérieur du bâtiment, et je l’imitai. Il y avait forcément d’autres endroits fréquentés, mais son choix s’était d’abord porté sur un garage mal éclairé.


  Pour la première fois, je me risquai à regarder derrière moi. Dans la pénombre, je distinguai seulement quatre silhouettes imposantes d’hommes. Lorsqu’ils virent que je m’étais retournée, l’un d’eux se mit à me siffler.


  Je courus de plus belle et m’aperçus que Jane avait disparu. Incapable de décider si je devais attaquer ou fuir, je me figeai.


  — Par ici! murmura alors mon amie.


  À cause de la mauvaise acoustique du lieu, je ne pus déterminer d’où provenait sa voix et restai tétanisée sous la lumière jaune vacillante d’un néon, espérant une mort rapide et sans douleur.


  — Salut fillette, susurra l’un des types d’un ton qui était tout sauf amical.


  Je me retournai. Comme mes agresseurs avaient cessé de courir en même temps que moi, ils s’approchèrent sans se presser.


  — Pourquoi tu cherches à éviter un bon moment? me demanda un autre.


  Pour une raison qui m’échappa, ses copains jugèrent cette réplique hilarante, et leurs rires se propagèrent dans tout le parking.


  J’eus soudain la chair de poule. J’ouvris la bouche pour répondre ou pousser un cri, mais aucun son n’en sortit. Jeme tenais dans une flaque d’eau froide et d’huile, et le néon au-dessus de ma tête décida de rendre l’âme pour de bon.


  Je fermai les yeux pour ne pas voir ce que mes agresseurs s’apprêtaient à me faire subir. Ils parlaient entre eux, riaient et lançaient des blagues tordues, et je fus persuadée que j’allais mourir.


  Quelque part dans mon dos s’éleva un crissement de pneus, mais je me contentai de serrer les paupières encore plus fort.

